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La Venus de Milo comedie en trois actes en vers par le comte Louis d'Assas
Phidias, Phidias m'appellera son frère 1 Oui, je veux triompher devant la Grèce entière.
Oh! du marbre 1 du marbre!., et puis la^libertc,
Le bonheur avec toi I
CHLOÉ
Dans mon cœur tourmenté Ta voix fait pénétrer le zèle qui t'enflamme.
Et mon âme à son tour sait comprendre ton âme.
Le génie et l’amour illuminent tes yeux I Ton destin resplendit sur ton front glorieux!
0ht je t’aime, je t’aime !
(eIU lui jette «es bras autour du cou.)
rRAXITÊLE.
A mon cœur qui succombe Que ton amour est doux, ô ma blanche colombe!
Cependant de tes bras il faut me dégager;
A te reconquérir ne dois-je pas songer?
Mais, dis-moi : ces marchands qui l’ont forgé des chaînes Où .sont-ils?
CHLOÉ
Leur vaisseau s’est éloigné d’Athènes,
Ils m’ont vendue.
PRAXITÈLE
Hélas! vendue I à qui? son nom?
CHLOÉ
Il habite ces lieux; on le nomme Agathon.
PRAXITÈLE
Ociel! il se pourrait! dans mon âme ravie L’espérance renaît et tu me rends la vie.
Agathon fut mon maître, et, grâce à sa bonté.
J’ai depuis ce matin conquis ma liberté.
Je saurai le toucher; il comprendra les larmes ;
Nous allons être heureux, dissipe tes alarmes.
CHLOÉ
Je n’ose me fier, hélas ! à cet espoir.
PRAXITÈLE
Rassurc-toi, Chloé; je vais bientôt le voir Et lui parler de toi.
(AgâlhoD, Phidiai, CalliiMque et Clécll entrent par le fond en cautaot.)
CH 1,0 K
1,0 voici (|iii s’avance.
PltAXlTÊLE.
Comme mon cœur bal vile 1 ô divine espérance, Soulien des malheureux, ne m’abandonne pas.
Je vais...
(il fait un mouTement.]
Mais des amis accompagnent ses pas, Phidias le précède, et devant lui je tremble.
Il faut attendre encor.
(il eolraine Chloé et ils se cachent dans la verdure.)
CI.ÉON
Nous voici tous ensemble.
Allons, décide-toi ; montre-nous ta Vénus.
CAI. LIMAQUE.
Il me tarde de voir ses charmes inconnus.
Nous allons rire un peu.
AGATHON, ouvrant le pavillon.
Riez donc.
PRAXITÈLE, caché i part.
Ah ! Ma vue
Se trouble; Phidias est devant ma statue.
AGATHON
Qu’en dis-tu, Phidias?...
(Phidias reste eu contrmplaliou devant la statue sans mot dire. Comme dans
le premier acte, la statue est cachée au public, les acteurs seuls sout censés U voir.)
CH LOÉ, cachée, montrant la statue à Praiitéle. Dieux ! quelle illusion !
Praxitèle ! voilà, voilà ma vision.
Elle est là, devant moi. Je la vois, c’est...
PR AXtTÉLE.
Achève.
CHI.OÉ
Le marbre qu'à Milo tu sculptais dans mon rêve.
PRAXITÉL E, même jeu.
Dans ton rôve? oui, c’est toi...
CLÉON, k Phidi&i.
Vrai, ce n'est pas trop mal !
ACATHON.
Tu vois que lorsqu’on veut on fait de l’idéal,
Ldiume toi, Phidias.
PRAXITÈLE, à part.
Ah ! mon âme est émue.
Mon front brûle I
PHIDIAS, à Agathon.
C’est toi qui fis cette statue ?
AGATHON
Oui, c'est moi.
PHIDIAS
Tu veux rire.
AGATHON
Eh 1 non, je ne ris pas.
PHIDIAS
Quoi? tu veux soutenir...
AGATHON
Sans doute, Phidias.
PHIDIAS, à Agathon.
Aqathon, je suis franc, moi, je ne sais pas feindre :
Ce n’est point ton ouvrage.
AGATHON
Ah ! c’est trop me contraindre I Ce langage me blesse, et, je le jure ici,
Je ne souffrirai plus que l’on m’outrage ainsi.
Des succès d’un rival ta vanité s'irrite I Dans Athènes toi seul as donc quelque mérite?
Hormis toi, nul ne peut être appelé sculpteur!
PHIDIAS
Moi, bassement jaloux ? tu juges mal mon cœur,
Agathon, il est pur de toute ignominie.
Et je fus toujours lier d’honorer le génie.
Ce marbre est un chef-d’œuvre.
PRAXITÈLE, caché à part.
O ciell qu’ai-je entendu ?
Phidias ! un chef-d’œuvre ! hélas 1 je l’ai perdu.
ACTE II, SCÈNE VI
AGATHON
Ainsi donc, Phidias, tu m’en crois inaipablo?
PHIDIAS
Je le crois un sculpteur partout fort estimable,
Tu connais le métier fort bien, et ton ciseau Peut fouiller une frise, orner un chapiteau ;
Ta main adroite, autour d’un torse de bacchante.
Sait enrouler le pampre et la feuille d’acanthe;
Et bien qu’au trivial tu sois toujours porté.
L’on rencontre chez toi certaine habileté.
Uais ce n’est point de l’art.
AGATHON
Tu dis?..
PHIDIAS
L’art, c’est la flamme
Qui brille; cest le dieu qui bouleverse l’ànic,
C’est le don merveilleux de deviner le beau,
C’est ce je ne sais quoi qui pousse le ciseau,
Quand l’âme du sculpteur, d’un démon obsédée.
Parvient à condenser en marbre son idée.
Et que le front brisé du Jupiter nouveau Laisse échapper Pallas de son puissant cerveau.
Je te l’ai déjà dit, ton âme, sybarite,
Dans de pareils travaux se fatiguerait vite.
Et lu ne pourrais pas subir un seul moment Les cruelles douleurs de cet enfantement.
Tu me croyais jaloux ? Écoute ma parole :
De l’art dont je parlais celte œuvre est le symbole,
De ces contours charmants j’aime la pureté.
Et la grandeur s’y mêle à la simplicité. »•
Ce n’est pas seulement l’idéal de la femme.
Ce que j’admire, moi, dans ce marbre, c’est l’àme.
Un rayon immortel anime sa beauté.
Dans son regard divin brille la majesté.
D’une chaste pudeur sa nudité se pare,
C’est bien une déesse! Aussi je le déclare,
Jamais rien d’aussi beau ne parut à mes yeux.
Un sculpteur nous est né, remercions les dieux.
Oui, devant ta Vénus courbant sa tète nue,
O génie ignoré, Phidias te. salue !
(Phidias j’iiicliiie (le\aiil la sI.to.c. — Pr.niicle, ne pouvant plus moJùrcr son aot (ieroi -r» nt/.s il»* iM'tiiia!;. àe vers M.i.)
PRAXITÈLE
Oh! qu’il est grand et beau ! Phidias ! Phidias !
(Eo ap«recvant le visage d’Agalhon qui le regarde, il va se jeter à ses
pieds.J
Au nom des immortels ne me repoussez pas.
aGATHON, à part.
Le traître ! il écoutait; je crains qu’il ne révèle...
(Haut.)
Que fais-tu donc encor en ces lieux, Praxitèle?
Toi qui soupirais tant après la liberté.
Ton peu d’empressement m’étonne en vérité.
PRAXITÉL E.
Maître, c’est vrai, vos mains ont brisé mon entrave, Éciiutez-moi, pourtant.
tPhidias et ses amis s'approcheut. Agatbon s'efforce de détourner leur altenlion.)
AGATHON
Ce n’est rien, un esclave Que j’affranchis... je vais ètixî à vous à l'instant.
(Phidias et ses amis s’éloignent et revieunent examiner la statue. Cbloé se tient à l’écart. — A Praxitèle.)
Toi, si tu me trahis, songe au sort qui t’attend.
PRAXITÈLE
A mon serment toujours je resterai fidèle;
Je me tairai.
ACATHON.
De moi que veux-tu, Praxitèle?
PRAXITÈLE
Vous supplier encor. Laissez-vous attendrir.
Sans ma Cbloé d’ici je ne saurais partir. ^
Maître, rcndez-la-nioi ; .soutfrez que la captive Avec moi de Milo puisse revoir la rive,
Là-bas nous bénirons tous deux votre bonté.
ACATHON.
Quoi I ce malin je t’ai rendu la liberté.
Tu n'es pas satisfait? tu demandes encore?
Je me lasse à la fin.
PRAXITÈLE
Songez que je l’adore.
Hegardez-la pâlir cl trembler devant vous.
Ail 1 laissez-vous fléchir j’embrasse vos genoux.
ACTE II, SCÈNE VI
AGATUON.
Ah! tu l’aimes? taiit mieux, je la garde eu otage.
Pour moi de ta parole elle sera le g;ige :
Si tu disais jamais que cette œuvre est de loi,
Chloé mourrait.
PRAXITÈLE
De grâce, ayez pitié de moi 1
AGATUON.
Non, je veux la garder; d’ailleurs elle est fort belle,
Et j’ai, lu le sais bien, grand besoin d’un modèle.
Qu’on l’emmène, Lysias.
(On emmène Chloé.)
PRAXITÈLE, aeec déseipoir.
Ah ! VOUS brisez mon cœur I Un modèle, Chloé 1 Mais songez-y, seigneur.
(il se traîne aux genoux d’Agathou, qui le repousse.)
Vous ne m’écoutez plus, hélas! tout m’abandonne !
(U s'approche de Phidias.)
Vous portez sur le frmil une noble couronne.
Vous les dépassez tous de la tète et du cœur.
Venez à mon secours, il me prend mou bonheur.
11 flétrit mon amour. Oui, parce qu’elle est belle,
Il veut que ma Chloé lui serve de modèle !
Comprenez-vous cela ? Son cœur est donc de fer ?
El moi je souffrirai les tourments de l’enfer,
En songeant que bientôt la pauvre infortunée Par des regards impurs se verra profanée.
Et subira tremblante et, la rougeur au front.
D’un honteux examen le dégradant atfronl 1 Pour l’odieux métier au(|uel il la condamne Ce pays n’a-t-il pas plus d’une courtisane?
Et n’est-ce pas cruel d’arracher froidement La vierge chaste et pure aux bras de son amant?
Vous sentez, n’est-ce pas, les douleurs que j’endure,
Vous avez un grand cœur?
PHIDIAS
As-tu l’àmc assez dure
Pour briser le bonheur de ce cœur amoureux ?
CALLIMAQUE
Un artiste, Âgathon, doit être généreux.
PHIDIAS
Je'ruUVe jiuur rançon ma Vénus Aphrodite;
Tu sais que de cette œuvre on vante le mérite,
Veux-tu ?
AGATHON
De me l’otTrir épargne-toi le soin.
Lorsqu’on fait des Vénus on n’en a pas besoin.
PRAXITÈLE
Maître, depuis une heure à vos pieds, que j’embrasse.
Je me traîne en pleurant et je demande grâce,
Votre cœur reste sourd, vous repoussez mes cris.
Vous êtes bien cruel pour moi, je vous maudis !
Mais je me vengerai.
(Avec irouie.)
Votre Vénus est belle,
Phidias le proclame; eh bien! je...
AGATHON, bai.
Praxitèle 1 ’
Un mot, et de Chloé j’ordonne le trépas.
P II A X I T Ê L E , bas, avec méprit.
Quand j'ai fait uu serment, je ne le trahis pas.
Nul ne saura jamais cette odieuse histoire.
(U'une voix éclatante.)
' m's du triomphe au moins vous n’aurez pas la gloire.
' pardonne-moi.
(il s'élance dans le pavillon et brise la statue.)
AGATHÜN, furieux.
Qu’ai-je entendu, grands dieux !
.Qu’on saisisse à l’instant cet esclave odieux !
PRAXITÈLE, sortant du pavillon, les yeux égarés.
Elle est là ! ses beaux bras sont gisants sur le sable!
Elle est morte, et c’est moi!., je suis un grand coupable.
(il va tomber inanimé sur tes marches de l’escalier d’Agathon.)
ASPASIE, PRAXITÈLE
Aspaaie a’est un peu retirée en arrière pour dire tes derniers vers. — Pendant ce teoips, Praxitèle marche d’un air égaré sous le péristyle en cherchant à se tendre compte de l’endroit uti il est.
PRAXtTËLC.
OÙ suis-je donc, ici ?
ASPASIE
Voilà le Parthénon.
PRAXITÈLE
Aupri« de Phidias qu’on y grave mon nom.
Oui, Vénus m’a promis la gloire... elle m’appelle.
(changeant tout à coup de ton.)
Agathon de Chloé voulait faire un modèle.
Je viens de la tuer! j’ai bien fait, n’est-ce pas?
Pour éviter l’horreur de la voir dans ses bras,
Je l'ai, comme un barbare, à mes pieds abattue.
(il s’approche d’une colonne et en touche le marbre arec émotiuu.)
Ou marbre ! ah I je vais faire une belle statue !
L’amour m'inspirera! Chioé, sous mon ciseau, Renaîtra. Je veux faire un chef-d’œuvre nouveau.
(il essaye de traTsiller.)
Mais non; je ne peux pas, vois-tu. Ma pauvre tète Semble un vaisseau fouetté d’une horriWe tempête. Pourtant, si j’en ai bien gardé le souvenir,
Vénus me promettait un riant avenir.
ASPASIG.
Ranime ton espoir.
PRAXITÈLE
C’est étrange, il me semble Entendre encor sa voix; la tienne lui ressemble; Serait-ce toi, Vénus?
ASPASIE
Praxitèle, oui c’est moi.
Sous le nom de Vénus je me montrais à toi.
Je te disais qu’un jour la Grèce serait fière...
PRAXITÈLE
O puissante déesse, exauce ma prière.
Rends-moi Chioé; qu’ici ses yeux revoient le jour. Je t’en prie à genoux, ô mère de l’amour!
Ab i ne repousse pas mes vœux 1
ASPASIE
Mais, Praxitèle,
Je ne suis point Vénus, je suis une mortelle.
Ah! reprends ta raison, ta Chioé vit c-ncor.
PRAXITÈLE
Elle vit! Que dis-tu? Ma Chioé, mon trésor.
Elle est vivante?
Oui.
ASPASIE
PRAXITÈLE
ÜtTision cruelle 1 Ah! tu veux me tromper, je lésons.
ASPASIE
Praxitèle,
Crois ce que je te dis, bientôt tu la verras.
PRAXITÈLE
Tu médisais : Courage et tu trioiiiphoras!
Je ne triomphe pas pourtant! Elle est bien morte. Je l'ai tuée, bélasl Tu vois bien cette porte?
SCÈNE III
Les mêmes, CHLOÉ, entrant vivement et se précipitant dans les brat de Praxitèle qui la regarde d’un air égaré.
CHLOÉ
Je me suis échappée et j’accours dans tes bras.
aspasie.
Sa raison est troublée, il ne te connaît pas.
CHLOÉ
O ciel 1 Que dites-vous? Sa raison... Praxitèle ,
Reconnais-moi; c’est moi, moi, taChloé fidèle;
Mais, qu’as-tu donc? Pourquoi cet aspect égaré?
Regarde-moi ces traits qur t’avaient inspiré ;
Ce sont les miens.
ÂSPASIE.
Tu vois, il se tait.
CHLOÉ
Ah I Je tremble!
(Avec beaucoup de tendresse.)
Viens, parlons de Milo; là, nous vivions ensemble.
Là nous étions heureux; souviens-toi des beaux jours Où libres, souriants...
PRAXITÈLE, revenant A lui.
Oh ! parle-moi toujours.
Je n’éprouvai jamais une ivresse pareille;
Oui, mon âme endormie à ta voix se réveille.
Ma Chloé, maintenant je renais de nouveau : •
Le soleil de l’amour éclaire mon cerveau.
en LUE.
Ah 1 Je le savais bien !
PRAXITÈLE
Je ne SUES plus le même, J’ai toute ma raison, à prÔMMit, et je t’aime.
J’ai brisé ma Vénu.s, mais, vois-tu, cher amour. Près de loi j’en puis faire une plus belle un jour.
CHLOÉ
Crois-moi : la gloire n’est qu’une vaine fumée. Moi je t’aime pour toi, non pour ta renommée. Aux applaudissements conquis au Parthénon ,
Je préfère ta voix qui murmure mon nom.
ASr ASI E.
Chloc I Que ton amour ne soit pas égoïste, Aime-le, comme on doit aimer un grand artiste. L’amour, de l’art divin sublime inspirateur,
Ne doit pas étoufler mais grandir le sculpteur. C’est toi qui l’inspiras, sois fière de sa gloire.
Et la postérité bénira ta mémoire.
La Grèce te devra son génie, et les dieux Protégeront l'amour qui le fit glorieux.
Nous allons couronner ton œuvre, Praxitèle.
PRAXITÈLE
On va la couronner?
ASPA5IE.
Sans doute.
PRAXITÈLE
Où donc est-elle?
Il ne doit en rester que d'informes débris Et... •
ASPASIE
Quoique mutilée on lui donne le prix.
PRAXITÈLE
Le prix! Elle a le prix, ma Vénus? Parle encore. Je t’écoute.
ASPASIE
Ton œuvre, un autre s’en honore.
Ccl autre est Agathon; mais je veux dévoiler La vérité.
PRAXITÈLE
Non, non, il ne faut pas parler;
ACTE III, SCENE IV
Mon germent !
ASPA SIL.
Soit! Mais moi, mil serment ne m’encliaine, Je dirai tout; je veux que ce soir, dans Alhèiie,
On connaisse sa honte en acclamant ton nom.
PRAXITÈLE, avec eaihnusiasme , cbangeaDt bruiqueinent de ton
Quoi! Je triompherais! Mais je me souviens... Non,
Non, je ne le veux pas.
(Montrant Cbiod.)
Elle est en sa puissance.
Elle serait victime, hélas! de sa vengeance.
Il m’a dit : e Si l'on sait que cette œuvre est de toi,
« Chloé mourra. » Chloé mourir ! Oh ! Jure-moi De ne rien dévoiler... Qu’il triomphe à ma place.
Mais que ma Chloé vive' Oh! Juro-le, de grâce,
Tais-toi.*
ASPASIE
Si je me tais, songe qu’au Parthénon Bientôt le peuple entier va proclamer son nom;
Songe ([ue Phidias admire cet ouvrage.
PRAXITÈLE
Phidias! Phidias! Que m’importe l’image!
Lorsque là, dans mes bras, j’ai la réalité.
(prenant Cbloé sur ton cœur avec amour et enthousiaiine.)
Quel marbre peut valoir sa grâce et sa beauté.
CHLOÉ
Oh ! je t’aime !
PRAXITÈLE
Ta voix ranime mon courage.
Au triomphe mon cœur préfère l’esclavage Tu vivras, avec toi mes fers me seront doux.
(a Aüpatie.)
Oh! ne dis rien au moinç; je t’en prie à genoux.
(Praxitèle et Cbloè lortenl.)
SCÈNE IV. ASPASIE, aeule
Il fait à .son amour l’offrande de sa gloire; Mais moi dois-je souffrir une action si noire 1
Agathon aurail-il rincli^no cruauté De venger sur Chloé sou orgueil irrité ?
Je le crains, de son sort il est souverain maître; Ne pourrais-je donc pas la délivrer? Poiil-êli'e^. Oui, je veux le tenter... Mais voici Phidias.
Que vicnt-il faire ici puisqu'il ne concourt pas? Aurail-il des soup^'ons?.. Je vais avec adresse MVn assurer.
ASPASIE, PHIDIAS
PHIDIAS
Salut à la belle maîtresse Du plus heureux des Orées, de l’illustre Agathon. Ce Crésus au concours va triompher, dit-on.
ASPASIË.
Cela t’etonne?
PHIDIAS
Oh! oui, je ne StUirais le croire:
Que va-t-il se mêler d’aspirer à la gloire ;
N’est-il pas trop heureux de se voir ton amant? L’or, la gloire et l'amour s’assemblent rijirement. Aussi, triomphàt-il, je ne saurais admettre Son génie...
ASPASIE
N II faut bien pourtant le reconnaître.
PHIDIAS
Que tous ces jeunes fous qui se moquaient de lui. Sans pouvoir le juger, l’exaltent aujourd’hui.
Rien n’est plus naturel, car ils ont la manie De flatter le succès aux dépens du génie.
De celui qui s’élève ils se font courtisans;
Di.'vant chaque vainqueur ils font fumer l’encens. L’Iiommequi réussit a droit à leur hommage Ils l’aduleut, et font bon marché de l’ouvrage S’il ne triomphe pus. Qu’ils sont fastidieux Ces hommes à l’aflùtde tout nom glorieux.
Qui, sans comprendre l’art, s’attachent à l'artiste. Chiens couchants de celui qu’ils suivent à la piste.
SCÈNE VI
Les mêmes, AGATHON.
AGATROK, àAspatie.
Mon aspect te fait fuir?
ASP ASIE, atec une légère feinte d'ironie.
Non pas, mais pour la fête Je vais me préparer; voici bientôt l’instant Où dans le Parthénon le triomphe t’attend.
AGATHON
J’aurai le prix, tu crois?
ASPASIE
Mais Phidias lui-même A-t-il rien fait de mieux que celte Vénus?
AGATHON
J’aime
• A t’entendre parler ainsi; mais...
ASPASIK.
Ah ! pardon,
Agathon, j’oubliais... Veux-tu me faire un don ?
AGATH ON.
Un don!
ASPASIE
Je t’en préviens, c’est une fantaisie.
AGATHON
C'est un ordre pour moi qu’un désir d’Aspasie; Explique-toi sans crainte, et, quel qu’en soit le prix, A celte fantaisie à l’instant je souscris.
Que veux-tu?
ASPASIE
Je voudrais cette esclave si belle Que tu viens d’acheter pour en faire un modèle.
AGATHON
Quel charme cette esclave a-t-elle donc pour toi?
ASPASIE
Je t’ai dit que c’était un caprice.
AGATHON
. - Ma foi !
Je suis au désespoir de bjii désir, ma chère.
De celte esclave-là je ne puis me défaire;
Mais je te donnerai tout ce que tu voudras.
ASPASIE
Tu me refuses donc?
(VouveineDt d'A^ptlhon. A part.)
Tu le regretteras!
(Aipatia lort.)
CI.ÉON
Je croyais ne pouvoir arriver assez vite.
AGATHON
Pourquoi donc?
CALLIMAQUE
Je t’embrasse et je te félicite.
AGATHON
De quoi?
CLÉON
Mais dans la ville il n’est bruit que de toi.
CALLIMAQUE
Ton triomphe est certain maintenant!
CLÉON
Ah! pour moi,
J’ai toujours reconnu ton talent. .
AGATHON
Sur mon âme.
Tu m’étonnes, Gléon!
CALLIMAQUE
Partout on te proclame
Un nouveau Phidias.
CLÉON
Chacun est transporté.
ACTE III, SCÈNE YII
CALLIMAQUE
Ton nom ira tout droit à la postérité.
AGATHON
Vous me flattez.
Ct.ÉON.
Non pas, c’est pure modestie
De ta part.
CALLIHAQUE.
Jusqu’ici tu cachais ton génie,
C’est connu...
CLISON.
Que ce jour est pour toi glorieux 1
CALLIMAQUE
Pour t’applaudir enfin nous venons en ces lieux.
CLÉO îi.
Ta Vénus, qu'un barbare, hélas! a mutilée.
Va paraître au milieu de la foule assemblée Au Parthénon ; tu dois triompher, et j’accours.
AGATHON
Oui, ma Vénus sans doute est admise au concours. Mais je n’ai pas le prix encor. L’Aréopage Délibère, et j’attends.
CLÉON
Ranime (on courage,
Phidias pourrait seul te disputer l’bonneur Du prix... en s’abstenant il te nomme vainqueur.
AGATHON
Se retirer ainsi, n’esUce point un outrage?
N’est-ce point du mépris ?
PHIDIAS, ironiqaement.
En voyant cet ouvrage, A t’en croire l’auteur je n’ai pu consentir,
Je conviens de mes torts et ne sais pas mentir.
(Riant.)
Tu viens de commencer ta seconde manière.
CALLIMAQGE.
Mais on la pressentait déjà dans la première.
CLÉON
Pour moi j’ai toujours dit, mon cher, que tes essais Annonçaient un grand homme en germe, tu le sais.
SCÈNE X
Les MÊMES, ATHÉNIENS et ATHÉNIENNES.
(oet groupes d’Athéniens et d’Athéaiennes arrivent et remplissent le péristyle eu félicitant Agatlion.)
^ PHIDIAS
Il vont le couronner! ils exaltent sa gloire l Me serais-je trompé sur lui? dois-je les croire?
* Le beau, splendeur du vrai, comme le dit Platon,
* Ne serait qu’un vain mot si l’œuvre t.'St d’Agallton.
• Le métier, c’est donc tout, s’il est vrai qu’un manœuvre
• Puisse, sans le comprendre, enfanter uii eber-d’œuvre !
(I) Les vers marqués d'au astèrique sout supprimes i U représcoUlion.
ACTE III, SCENE XI
S’il suffit de savoir maaier un ciseau
Pour atteindre aux hauteurs du sublime et du beaul
* Mais qu’est donc l’idéal et qu’est donc le génie?
♦ Une dérision! une amère ironie!
Non! par un feu divin l’artiste est inspiré;
Où se cache-t-il donc ce génie ignoré,
Dont Agathon exploite ainsi la jeune gloire?
Pourquoi renonce-t-il lui-mème à la victoire? Pourquoi ne vient-il pas se jeter dans mes bras Et me dire : Je suis ton frère, Phidias?
SCÈNE XI
Les mêmes, PRAXITÈLE et CHLOÉ.
PRAXITÈLE
Chloé, rien qu’un instant!
CHLOÉ
Où veux-tu me conduire.
PRAXITÈLE, moQtrant le temple avec émotion.
On va la couronner!
CHLOÉ
A peine je respire.
Ab! ce marbre maudit, tu l’aimes mieux que moi, Hélas!
PRAXITÈLE
Je vous confonds dans mon cœur, elle et toil
CHLOÉ
On te ravit ta gloire et je crains, Praxitèle, Qu’auprès de moi ton cœur ne soupire pour elle.
PRAXITÈLE, TÎTement.
Je ne regrette rien. Sans doute au Parihénon J’aurais pu triompher; mais qu’importe le nom.
Ce n’est point Agathon, c’est elle qu'on courpnne, Mon œuvre, ma Vénus, mon génie! , '
CHLOÉ
Mes pleurs.
Ah! pardonne
PRAXITÈLE, très-ému.
Dieux! qu’ai-je vu, Chloé? c’est Phidias; Si j ’osaislui parler! non je ne le dois pas.
SCÈNE XU
Les mêmes.
(Les Tal^amt, qui fermiient le temple t’ouTrcot aux ions de la musique. — Oo aperçoit l’iDtirienr du temple renfermant la statue colossale de lfiner?e, au pied de laquelle, sur un piédestal orné de guirlaudes de fleurs, se trouve la Ténus de Milo. — Les deux coryphées, des jeunes filles portaut des lyres, des enfants, des vieillards entrent aux sons de la musique et entourent la statue. — Les coryphées descendent les marches du temple et viennenl se placer sur le devant du théilre pour réciter les strophes.)
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